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.cbaque fois que cela Vous convient!! En effet, crovez-vous que nous
avons oublié toutes les calomnies inventqes contre le clergé catholique
por les organes de la démocratie, de concert avec lejournal du fanatique
Brown ? Avez-vous la bonhomrnie d'espérer que votre ton doctoral et
qos phrase-z sentencieuses en imposeront assez à vos lecteurs pour leur
faire admettre que Io National et ses acolytes se sont tenus dans lesI
bornes de la justice et de la raison ?

Soyez donc de moillour compte : blâmez le Courrier quand il le méritera,
mais n'allez pas absoudre le JV'ational et le Pays, en diminuant leurs abo-
minations jusqu'au point de n'en faire que de légères peccadiles.

Nous avons reçu de M. P. C. Racine, gardien de l'Institut Catholique
de St. Roch, une correspondance que nous publions pour lui rendre
justice ; mais qu'il sache qu'à l'avenir, pour quelque raison que ce soit,
nous ue prendrons plus la peine de corriger ses réclamations. Pour lui
laisser le champ plus libre, nous ne corrigeons que ce qui est absolument
mauvais. Ceux qui voudront se défendre, devront le faire en français,
si non le panier recevra leurs écrits comme toute autre production
mauvaise.

Québec, 24 marn 1858.
gonsieur le Fantavque.

Je suis surpris qu'un homme aussi habile que vous &e soit laissé tronper par Un Curieu=
ju qu'au point de lui permettre, îous votre responsabilité, des réflexions blessantes contre dts
.messieurs qui, dans l'occasion mentionnee, n'ont fait qu'obéir à la volonté bien exprimée
d'une tres grande majoritce des aeuibres de l'Institut de St. Roch, assemblés pour se prononcer
sur un diffrrend existant entre les membres du comité de direction. Tout Fantasque que
vous 4tes, monsieur, je vous crois trop honnête et trop juste pour me refuser de répondre à
detalns pretentieux déchus qui cherchent a repandre le mensonge et le sarcasme contre des
personnes qui ne le méritent certainement pas.

Je n'i pas l'intention néanimoins de preudre la défense de monsieur le Docteur Rousseu,
auqtièl on se permet de donner un conseil qu'on devrait suivre soi-méme, non plus que celle
de M. Gauvreau. Ces messieurs peuvent, s'ils ne croient pas déroger à leur dignite en descen-
dant juNti'a leur8 accusateurs. repousser ces attaques qui, d'ailleurs, ne sauraient les atteindre,
parce qu'ellet n'ont pas plus d'etiet que la morsure du serpent sur le granit.

Il n'en est pas ainsi de moi, M. le Fantasque, moi pauvre gardien de l'Institut. à qni ces
calomnies, lancées par de mauvaises langues, peuvent faire perdre le pain quotidien!
. ?qussés par la vengeance parce qu'ils ont été balayés de l'Institut par une queue compos4e
4e tout ce qu'il y a do membres rerpectables et solides dans cette société, le grand, le valen-
tenx capitLine Bussieres et ses deux lieutenant, MM. J. B. Plamondon, employé au Journal
de Qtiébec, et G. Bertrand, écolier, s'en vengent en vomissant leur bile jusque sur mon humble
Wdividualité, après en avoir sali d'autres tout de même.

rn effet, ils m'accusent d introduire dans notre bibliothèque des bibles protestantes fournIes
rpe un mum rào-T! Il me semble 'ous entendre vous écrier. M. le Fantasque, en me

moiltrant avec menace l'épée du Capitaine. cette même épée qu'il met a son service pour e.
4rayer un chemin vers la gloire, non, je veux dire vers la popularité, il me sembe, die-je,
'vous entendre écrier :-Comiment. le gardien d'une société catholique romaine se rendre co-
pable d'une preille infamie! O tempura, o mores! .... Mais ne me condamnez pas si vite, ne
tg&Dpliquez pas la loi du Sieur Lynch. Ecoutez plutôt: je ne suis pas coupable; c'est un
mnsoge q'oa vous ?à fait la. Quoi I vous ne me croyez pas? eh I bien, j'en appelle à .
G. ertrand, l'un11es lieutenanta ci-dessus, l'ex-bibliothecaire de l'Institut, qM, tout recem-

tencore, eait, avec nioi, la revue de nos livres. Qu'il dise Ei le gardien a manque r4 l
juffqln'âe pointt-

etrik vraeebIçilc d'ailenrs. que le comité de direction, dont faI t. t.
c ont e4çit ces oalomnies, ait étu assez benet p9ut a pas Mie9tfe d kapar4t a op:1o

lii quî.venait de censurer avec la pl)w grande sévér;té pldene pireres d4 pha-
userb


